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Avant-propos

«H «If J.iillrl ri o.inim-ii; -^wn •.mÙI I,;i!>. „„x rlMulÙTs m;i-
l'I'ni.s ,1,. L, ru,„,,:,.;.„ir |).,vi,.. ,., I.ai/oi,. ((,),u-Iht). .1 :n.x til;..s .1.!:, l)omii,i„n Trxfi!... a S:,i;.t.(;u-.„.v .1,. .M.,n;i.,„n u-

Ces fvcn, nunis (|ui. m «ri.nhvs Mnps r: . , .ra„|,is m
<
roils imn.ni.l passf iiKîpi-rviis ont susdté ,h,.,s la pivvi.UT

<l';»ur ...(•, ,.( ptul-rlr,. nu-.,,,,, .nc-orc plus |,m„. ,„ j,,,, ,,.i ,,,„

Void p...in|„.„: l)..puis oin,, ,,ns. |„ul.. ,.i.c c-..mpa«n.- s>.
P'MirsuU, «lans la provi,,.-,- ,|.. y„o|,..c, pour lairv i-cluv- airnioii-
vi-inent ouvr.cT intrrnat.nnal cl n.«a«..r |,.s travaillru s aal.o-
l(IU(-s a s.nn.l..,. ,|.,n.s ,1. s syndicats c-onlVssioniKls .i ,,uro-
nicnt canadiens. '

Cette can.pa«nc rien nVsl plus sûr a dcjà p„rf.-. sur-
tout dans le duu-ese de ^uchcc. des fruits alx.ndaiits. Maison ne s(-ra pas surpris d'en.cndre dire qu.> ce n'est pas encore
h. pleine moisson. Pour une raison ol pour une autre, beau-coup <i ouvriers he.silent encore avant de (juilter les rangs deslimons lu-ulivs et américaines, et celles-ci. menaces de destruc-
tion, lont une résistance de tous les «iiables.

Jusqu'au moment des grèves de Lauzon et de SaiiU-dré
goire. non .seulement beaucoup d'c.uvriers, mais le reste de l'o-pinion publu,,,,.. o„ à peu près, était pluté.t sceptique à l'en-
droit des avances de.s promoteurs du mouvement syndical ca-
tholique. •

Quand e,'ux ci afTirmaienl, en .s'appuyant sur les dires, les
eerils et les ac es de leurs adversaires, que les unions interna-
tionales constituent un danger, non seulement pour les cor.
viciions religieus.s et patriotiques de leurs propres membres"



IV —

mais même pour leurs intérêts matériels bien entendus, ceux à

qui s'adressaient ces avertissements pensaient qu'il y avait

exagération et crainte vainc, et les meneurs des organisations

ainsi dénoncées protestaient partout qu'on calomniait des

institutions vraiment nécessaires et (fue celles-ci ne méritaient

aucunement les accusations dont on les accablait. Si on nous

combat, disaient-ils, c'est que nous défendons les ouvriers.

Nos persécuteurs sont des capitalistes ou des protecteurs du

régime capitaliste. Que les ouvriers soient en garde contre des

menées qui auront pour résultat de les livrer tout ronds au

capital sans coeur,

¥.t tout cela produisait une hésitation bien humaine.

Osàit-on préciser et dire que la plupart des agents de la

Fédération américaine — du moins, dans nos milieux — se

montrent violemment anticléricaux ; signalait-on leurs prédi-

cations démagogiques, leurs appels à la lutte des classes, leui-s

violentes sorties contre le capitalisme ; dénonçait-on leurs doc-

trines économiques fausses, leur conception erronée des droits

(les travailleurs, l'abus qu'ils font de la grève et leur peu de

souci de la conscience : tout de suite, on était accusé de parti-

pris.

Voyez donc ces arriérés, disait-on : ils ne savent pas en-

core (iiie le monde est en démocratie et que, enfin, c'est le tour

des prolétaires. S'ils crient si fort, c'est qu'ils sentent que leur

règne a pris fin. Aujourd'hui, les ouvriers ne s'en laissent plus

imposer. Ils savent que tous ceux qui en appellent à l'ordre

sont des exploiteurs, et malheur à ceux qui voudraient barrer

la roule à la démocratie triomphante !

Vous aviez beau dire et redire, après l'Eglise, que les syndi-

cats neutres endorment ou faussent la conscience des ouvriers ;

que, tôt ou lard, ils conduisent leurs membres à faire des grè-

ves (jue la morali défend, on avait l'air de vous répon-

dre : Ici, il n'y a pas de danger. Vous insistiez : Mais la direc-

tion générale du mouvement ouvrier international échappe aux

catholiques, et c'est un fait que le Congrès des Métiers et du

Travail du Canada prône des réformes dangereuses frisant le

socialisme et contraires, parfois, aux enseignements de l'Egli-

se ; on faisait mine de ne pas vous entendre.
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Jusqu'aux patrons qui avaient l'air de s'amuser de ce qui

leur semblait être une querelle entre ouvriers.
Ils ne voyaient pas que leurs propres intérêts étaient en jeu.
Quoi

! aurait-on pu dire, vos employés à vous, marchands
ou mdustriels canadiens, appartiennent à des syndicats dont la
direction est américaine, et vous ne craignez pas pour vos af-
iaires : Mais s'il allait arriver que vos compétiteurs des Etats-
l nis se servent du syndicat comme d'un instrument pour vous
combatlro

! Car, cela s'achète et cela se vend, l'influence d'un
syndical international. On a vu, il y a quelques années, les
mineurs d un charbonnage de la Colombie-Anglaise se mettre
en grève sur un ordre venu de Seattle. Enquête faite, on a
trouve (lue le syndicat américain avait mis ses membres cana-
diens en chômage pour favoriser les mineurs et les nropriétai
res. de mines américains.

Mais cela s'oublie si vite ! Et puis, ici ... il semblait (lue
pareille chose ne lui jamais arrivée.

11 y avait bien, — depuis un certain temps, — des rumeurs
inquiétantes. On entendait parler de grèves séditieuses, voire
politiques, comme à Winnipeg. Les journaux faisaient grand
tapage autour de la One Big Union ; mais tout cela était q-a-hhe de bolchevisme, et les patrons de chez nous se disaient
que les ouvriers de Québec ont encore trop de conscience pourdonner dans les folies russes. Ils oubliaient que le feu prend
vite dans la poudre et que tout cela, c'est purement et simple-ment

1 esprit .soi-disant neutre des unions internationales qui
1 a rendu possible. ^

Survinrent, alors, les grèves de Lauzon et de Saint-Gré
goire.

En ces deux occasions, la Fédération de Marine et la Fé-
dération des Ouvriers textiles firent plus, en huit jours, pourruiner a jamais, dans notre district, l'organisation ouvrière in-
trnationale, que tous ses dénonciateurs n'avaient pu faire dans

1 espace de cinq ans.

Les ouvriers honnêtes et les patrons intelligents réalisèrent
tout de suite, a la lumière toute proche de ces deux événementsque ceux qui avaient dénoncé les unions internationales a'valent vu juste. Et l'on comprit, du même coup, les services
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que sont appeléi's à rendre à tous, ouvrier» et patrons, les u-

uions ouvrières catholiques.

Quelques articles parus dan;; l'Action Catholique, à mesure

que se développaient les grèves précitées, ont souligné comme
i! fallait les leçons à tirer de ces deux aventures. Ce sont ces

articles, (pie heaucoup nous ont demandé de réunir et de pu-

blier en brochure, que l'on trouvera ici.

Nous n'avons voulu rien y changer. Nous avons seule-

ment ajouté, ici ou là. (iuel(|ues notes au bas des pai,'es, quand

cel i nous a paru utile.

Nous avons cru bon, aussi, de rappeler sommairement les

laits (|ui se sont passés. Autrement, on aurait une idée in-

complète de ce qui a eu lieu. Les articles ne comprennent pas

ce précis historique, et cela pour la raison très simple que le

journal racontait ailleurs le fait commenté dans l'article de

rédaction.

Puisse cette publication hâter le développement du syndi-

calisme catholique chez nous ' Cela presse. Et tout le monde,

qu'on nous en croie, y trouvera profit.



HISTORIQUE DE LA GRÈVE AUX CHANHERS DAVIE

Ce lut le 28 juillet que fut votée, par 23 3 voix contre 3 7 la erève
des menibres de la Fédération de la Marine travaillant aux chantiers Nos.
o et 4 de la Compagnie Davie.

Cette grève a aflecté directement à peu près trois cents internationaux
et, indirectement, quatre cents nation:uix et fiuelqucs centaines d'oiivri..r«non-unionistes. Les nationaux travaillant su? ces\leux chantiers ai" tê-

nfiî?r^
" ^7'"'°°, nationale des Ouviiers de la Rive Sud qui conipto ,l.-uxmille membres dont treize cents sont einploy.'.s à la construction es asseaux en ier sur le chantier No. 1 lequel n'a pas été affecté par la g.We"La I-édération de Marine avait, en tout, trois cents membres; pas un dans

le chantier No 1.

^,wi ^Î;?•'"T!."^'^° "" ^'^''''' ''^'"'''° nationale des Ouvriers de la Rive

Ss^d°:ircomi,aSnie"°""^'^"""
"""'^"*' " ^•^^'"^'^•^' «"'• '«^ '^^

^î^''"

La Fédération de Marine n'était aucunement re<onnue
Sur les causes de la grève, il n'y a pas lieu d'insister ici; on trouvera

dans les articles reproduits toutes les indications nécessaires.
Les faits se sont passés comme suit:

Le 2'J juillet, premier jour de la grève, des piquets de grévitses occu-
pèrent les abords du chantier No. 4 et les hangars de la compagnie à Qué-

Les ouvriers nationaux furent empêchés, ce jour-là, de se rendre à
leur ouvrage, mais il n'y eut pas de coups.

Le 30. les piquets de grévistes se portèrent à des voies de fait sur les
ouvriers nationaux qui voulaient retourner au travail.

Le 31, les grévistes de garde au chantier No. 4 placèrent un cable à
1 entrée du chantier et déclarèrent à deux reprises aux ouvriers nationaux-
Cest notre intention de vous empocher, même par la force, de retourner

au chantier pour y continuer les travaux."

Le 1er août, plainte fut portée, en cour de Polico, contre plus de qua-
rante obstructionnistes.

Le 2 août, plusieurs d'entre eux comparurent devant M. le Juge ('ho-
quette qui, en les admettant à caution, les avertit que le fait d'empêcher
P^'

^V.71%1%]^^^"'^
'^^ *''"^'"' '''' ""^ '''"'"^^ '!« "^ '«' un acte criminel.Les grévistes n en continuèrent pas moins à garder le:^ cbnntiers lelendemain d'"ianche.



Le lundi, 4 août, ils se portèrent à des voies de fait sur les nationaux

qui voulurent forcer l'entrée du chantier No. 4. ('e<i amena un autre plain-

te contre une quarantaine de grévisteH.

La Fédération de marine se décida, enfin, le 7 août, à laisser libre

l'entrée des chantiers de la Compagnie Davie. Les piquets de grévistes fu-

rent retirés et les ouvriers nationaux purent retourner à l'ouvrage.

Que s'était-il passé?

Sans doute, les menaces de M. le juge Choquette avaient ébranlé cer-

tains des grévistes — nous ne disons pas leurs meneurs; mais nous affir-

mons que n'eût été de M. Robertson, ministre du Travail, et de l'interven-

tion personnelle de M. Tom Moore, président du Congrès des Métiers et du

Travail, qui, d'Ottawa, envoya un message aux chefs internationaux d'Ici,

la Fédération de Mi'.rine aurait continué de braver la loi et de demander

à ses adhérents, en dépit des avertissements du magistrat de police, de

commettre un acte criminel.

Sous le coup des menaces et des ordres qui arrivaient d'Ottawa, les

chefs internationaux se décidèrent à plier bagage et à se mettre dans la

légalité.

Tout de suite, les ouvriers nationaux retournèrent au travail. Les

cliantiers, les jours d'ensuite, reprirent leur activité accoutumée, si bien

que la Fédération de Marine, sous la poussée de ses propres membres,

dut rappeler l'ordre de grève et permettre à sa clientèle de reprendre l'ou-

vrage.

L'Union nationale des Ouvriers de la Rive Sud voulut se montrer cha-

ritable. Elle permit à ses adve-saires de travailler sur les chantiers où,

seule, elle est reconnue. Elle ne força personne à entrer dans ses pro-

pres rangs. Tout ce qu'elle exigea, ce fut, non pas la carte de membre,

mais la carte de travail de l'I'nion.

^^'^%^#^ij^>f^^^^^k4|



HISTORIQUE DE LA GRÈVE À

SAINT-GRÉGOIRE DE MONTMORENCY

La Krêve îles quinze cents ouvriers et ouvrières de 1;, Dominion Tex
Les •';?l"-

d^^'""'-^"•^'^'""•*'
"*• ^'ontmoreurv, ériatu le

"
"

i "et

Le même jour, les Krévistes refus^ionf .„ .
",

^i^if^.

augmentation de salaires de lo- ! n
""" '*"' •"'""•""'"'• »"^

rel.tiT""!'
"'.*""'' suivants, jusqu'au 7 août, se passèrent dans un calme

û:;:::-r:^;rt.::ef^^ ^^ "^^^-^ contlnuenement . la.nt ^l'Z

les .nlf^
''"' .cependant, le 6 août, une opposition violente pour empêcherles contre-maures de rentrer à la n.anufacture et cette action des g év^ esaboutu a une pla.nte en cour de Police contre cinq d'entre eux

t«in H '"'"f^"'^'"-
'^^ I»1"ets de grévistes avaient disparu; une cinquan-

":^ifs::'""er""^" '^ '-'- ^"^«^^ ^^ -^ .nan^faciurey'::!^!

Tout de suite, plusieurs non-unionistes retournèrent à l'ouvrage

.rad^iiS"{î;"nii^r\?^e:;v;rï;4r' ^-"'^ ^'--^—--

v.nt rV^"" "^'" ^'^^•^'«''°» des Ouvriers textiles se décida lui-même de-vant I échec certain, à rappeler, le 17 août, l'ordre de grève
Le matin du 18. tous les grévistes retournaient à l'ouvrage à l'excen-cles prmc.paux meneurs, que la Compagnie refusa de reprendre
Les organisateurs internationaux avaient bien assuré la veille oue

1
un.on était reconnue et que l'augmentation des salaireT suivra" ^tuôt

Muc Ici gitve nnissait par un fiasco complet.
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Depuis ce temps, (luelques-uiifl al.naginont encore, à Saint-Grégoire,

que le Fédération de.t Ouvriers textiles va gagner son point; on n'ose pas

s'avouer qu'on s'est laissé mener à l'abîme; on a encore conilance, malgré

tout, à la réalisation de quelques-unes des promesses qui ont été faites.

Mais, ceux qui voient les choses du dehors savent <iue la partie a été per-

due; que les grévistes ont été trompés et qu'ils sortiront de cette aventure

plus pauvres qu'auparavant.

C'est dommage poua nos amis de Saint-Grégoire; mais c'est leur fau-

te; ils ont eu à choisir entre une union catholique et l'union internationale.

Ils ont préféré s'embrigader dans cette dernière. Qu'ils méditent, aujour-

li'luii, sur les mensonges qu'on leur a contés et (lu'ils voient si, oui ou non,

ils ont Al alfaire à des exploiteurs ou à des amis.



DEUX GRÈVES DE L'" INTERNATIONALE"

lES EXPLOilS DE L'" INTERNATIONALE
"

Aux chantiers Davie

Jeudi, le 21 juillet 101».

Los hordes de l-internaMonale" ont accompli à Lau/oii
hier matin, des exploits d'apaches.

Contre la liberté du travail

Conduits par des agents tpii, paraît-il, disaient à leurs
troupes, il y a quelques jours: "Ne craignez pas les balles et
senez-vons des balles", des internationaux de Lauzon, de
Québec et même de St-Grégoire de Montmorency, ont empêché
de concert avec quelques voyous, le chantier maritime numé-
ro quatre de continuer ses travaux et quatre cents hommes qui
voulaient travailler, de pouvoir se rendre à leur ouvr.ge.

Des explications !

Quelques-uns d'entre eux sont allés conter à certains de
leurs amis de la rédactoin du "Soleil" que, s'ils avaient ainsi
dispose, des avant-hier, des piquets de grévistes ,aux abords
du chantier, c'était dans le but de protéger la propriété de
M. Davie (!) et pour empêcher les "nationaux" de nuire à la
grève eu continuant lo travail.

Le "Soleil" raconte, de plus, que ces bons internationaux
se sont trouves tout scc-'ndalisés, hier matin, de voir un pelo-
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ton de soldats ^urdir U- clmnlur Davir: N'ttairnt-ils pas là,

pour maintenir l'ordre!

Et puis, ils sont si calmes ! affinât' le rédacteur qui a leurs

conider *es.

Soit donc !

Mise au point

Mais, voici un'- mise au point (pii dérangera peut-être quel-

.,..-s petits calculs. Le public n'a pas intérêt, lui, à se laisser

berner, ni non plus, à faire le jeu des monteurs de ^rève qui.

s'ils étaient payés pour tuer l'iiKluslrie maritime à Lau/on, fe-

raient exactement ce qui se fait à l'heure actuelle.

Qu'on nous permette, d'alM)rd. de donner quelques rensei-

gnements utiles.

Quelques précisioi\s

Les Chantiers Davie. à Lauzon et à Québec, emploie.it un
peu plus de deux mille hommes: treize cents à la construction

et à la ré])aration des navires en acier; (c'est le chantier nu-

méro 1, qui n'est aucunement affecté par la grève actuelle)

sept ctnts à la construction des navires en bois; (, c'est le chan-

tier numéro 4); deux cents, à peu près, à des travaux de finis-

sage des navires en bois aux hangars numéro 14, à Québec.

Sur ces deux mille hommes, de quatorze à quinze cents

font partie de r"Union Nationale des ouvriers de la Rive

Sud ", trois cents appartiennent aux unions internationales et

les autres sont des travailleurs non-unionistes. (1)

De plus — et voilà le point important — il existe depuis

quelques semâmes, (2) entre la Compagnie Davie et r"Union
Nationale des Ouvriers de la Rive Sud" une entente aux ter-

mes de laquelle la compagnie s'est engagée à n'employer que

(1) On nous a fourni, depuis lors, les chiffres suivants qui sont offi-

ciels: nombre des ouvriers employés par la Compagnie Davie à Lauzon et

à Québec, 2200; Ouvriers internationaux, 350; Ouvriers natior.aux, 1650;

Non-unionistes, 200. Depuis la grève, tous les ouvriers des chantiers Da-

vie sont porteurs d'une carte de l'Union nationale.

(2) Depuis le 7 juillet 1919.

!LV)I
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des membres de r"L'nion Nnti.male". nndi.nt nue eelle ei •.

pn>...s .le fournir tous les ouvriers nécn-ssai
"
Tx el , i ,-

Si, dc>puis lors, les trois cenîs internationaux et ! < u i^^.'cents neutres ont continué à trav-ilU-:- sur les elu.n iV^r;- ssimplement par une tolérance ch.ntable de la pn es , . uxparties au contrat dont nous avons parlé.

Grève injuste

les à^exicer'dV.ré f''''
'" P'"^'^"!'"" ^'^ ""ions internationa-is a ex ger d être reconnues sur es rhiuitiers D-ivi,. ,.«» .,\..,..« „u.dnnssib,e et la ,r^ve <,u'e,les o^rd:^:;;^;^,;'^:

La con.pagnie Davi- avait-elle le droit, oui ou no.,, de déci

de la Hive Sud seraient employés sur ses chinti.r^ ' Kli ipouva,. évidemment: charbonnier es, maît ^c V ui
''

'''

Les membres de r"L'nion National," ont ils le droi d'oseruun prudège c,ui leur a été librement consen i j^^.r
"1 nv

?;:;S-ma^^"'^
'"- '- ''""'^- -^-" -,ons.;,ous:\r Xs

f...-f
^' "1^/'"'

'V'""'
''''"''-" '^^^ Plaignent-ib

; d comment sefa.t-d qu'ds veulent faire reconnaître leurs uni )ns Zn 1 '.,
très occupent la place? De quel droit s'impos^rai'

n

1 l"'compagnie Davie, quand celle-ci ne les veul pas?ht qu est-ce qui le. justifie d'user de la force pour cmnè

boch^e pur"'"""""
"" '' """"' '"" <"'' '""• '•-' «u

Une union qui demande un chantier " libre "
!

Qu'une union demande à être reconnue sur un chantier lîbre c'est dans l'ordre; qu'elle fasse une grève pour obtenir cet"avantage, ce l'est moins, mais cel. se voit. Ce qu^est Lmorae ce qui ue se voit
j imais, c'est que l'on s'oppos. àl'exX^Uon

^ZrT'i '"*'' 1'"^ P"^"^^ ^"i "'«"» fait qu'user de "eu^dro, s stricts sans léser ceux des artres; c'est qTune unio^veuille se substituer à une autre sur un chant er^«Sé''
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Los ji«iH»iini'nts de rintcrnatioiuilc à Lauion ressemnlenl

aux procédés du finniin qui, n'nyaut pu obtenir une place dans

lit voiUnv où des enfanls bien élevé.s ont été admis, lance des

pierre» aux tlievaux, au conducteur et aux enfants bien élevés.

l'n apache i:- ternit |nis autrement: il se placerait dans le

chemin qui conduit J; Notre demeure et, comptant sur sa force

ou sur votre surprise il vous emiîêcherait <lc rentrer dans la

maison (fui vous appartient.

Que les autorités interviennent !

Nous ne savons pas ce que fera la Comp..f:!'ii(' Davie, ni

quels moyens emploieront les ouvriers nalioiuiux de Lauzon;

mais nous savons bien (|u'ils ont pour eux la justice.

Dans le cas des {gamins de tantôt connue dans celui lU

l'apache, les a>-torilés civiles ont le devoir d'intervenir.

Et si. à Lauzon. les autorités qui ont le devoir de proté-

ger les droits, interviennent — et vigoure-isement — elles éton-

neront peut-être .-elui-ei ou celui-là, mais ceux qui pensent

qu'elles sont les finrdieniies de l'ordre les approuveront de tout

coeur.
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MANOEUVRES " INTERNATIONALES

Pour donner le change

*î. le !i ini»

r.haciin SI sa pctiU' liiibilcli'.

.. iiiriUMirs dv 1'" IntiTiiiiticMialc " oi
fausses ou li-ndanciriises. En voici des i- ,>

<lc'^ IIOUN les

mr V n-ii-

Un journal annonçait, hier, que M. }h n .,<! .président dt
la Lonipa^nie Davie. était au Château Fr.. = nac l ^uij a% ii

demandé aux che'fs de la grève de Lan/, r, de \

contrer.

Comme question de fait. M. Fiernan' est :iu
il n'est pas venu à Québec; il ne s'est pas ii s<ri| au
n'a pas demandé aux internationaux th >< nir U

Mais la fausse nouvelle a produit s.»; efTet.
sous l'impression (|ue la ccnnpagnie |) u- Vi ta
«ements avec r"InternationaIe" et pas.v r |,ar -. ,

I Union nationale des Ouvriers de h» Hivc S«d '

Heureusement, tuât cela est faux.
Un autre exemple: ITnion nationale d. s

Couvreurs est en grève depuis huit jouis. D^i^y ,.,.> ^tsmembres se sont contentés de chômer et de se réb ir à leur sal
le de la Bourse du Travail. Constatant, hier main, que ci iix
ouvriers qui ne sont pas de leur union, mais qui sont n, nn-
biers et peuvent faire des travaux de couverture sont •! xé
cuter certains ouvrages de cette nature, au bassin, pour lecompte de M. Peters, les ferblantiei-s-couvreurs se rendent au

' jt» Cnis ;

atejHi t'I il

r*-iti ot irer.

>l»tfc- est

^ iirraii-

» ,1 té , de

•anfiers-

lors, ses
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pri's d'i'ux |M)ur porUr ii Uur connnissmicc (|ui' Us nirmbri'H

«le l'Union sont vn gri-v»- vi, sans pri-nsioii in<liii' «raïuniiu- sor-

te, ils anu'ticnt cos ouvrii-rs, (|ui ne savairnt pus cot état de

choses, à abandonner leur Uso^ne. Il n'y •' rien, la-dedans,

de repréhensible. Mais, vile, un journal annonce «pie les na-

tionaux de Québec font exuclenient comme les inleniationaux

de Lau/on. Ils entravent la liberté du travail et comme il s'a-

f^it d'une afTaire qui peut gâter la visite du prince de dalles à

Québec, on annonce «jue des troupes — peut-être i w année —
vont intervenir.

On voit où cela ten<r/ A prêter aux ouvriers nationaux

des méthodes qu ili» réprouvent. Mai» le procédé est celui

d'un boch;

.

Nous invitons le public à ne pas se laisser l)erncr. Le ré-

sultat de la grève de Lau/on est connu depuis longtemps; ce

sera un lamentable fiasco. Si le travail n'a pas encore repris

au chantier no, 4. c'est simplement que ITnion nationale ne

veut pas se faire justice elle-même. Les internationaux qui

gardent 1er entrées de ce chantier agissent illégalement; ce

n'c ' pas à des particuliers à rétablir l'ordre. Ce dro't appar-

tient aux autorités. Et l'on sait que celles-ci se remuent lou-

jours lentement!

Téitff-^L, W*



III

LAUZON ET S.-GRÉi;OIRE

D«ux grèves immorale"

Mi-rrrpill, lo ia aoAt tIM»

Une demande c^ul ne fut ûm eiaucée

II y il qucUiiu' Icinp.H déjà, inonsinir l'abbé Mux. Fortin, au-
monicr génénil des unions ouvrières nationales et catholiques
du diocèse de (^lélxe, déclarait ce <iui suit devant la Commis-
sion Matlurs nommée pour s'enciuérir des relations industrielles
au Canada. Il disait: Le plus lot la Fédération Américaine et
les unions inlernalionales retireront de la circulation certains
de leurs or«anisal('urs (|iii oiureiit dans la province de Qu'ébec,
le mieux ce sera pour la paix industrieUe, pour les ouvriers de

chez nous, (wur l'industrie locale et pour tout le monde, sans
(n excepter la Fédération Américaine et le Congrès des Métiers
et du Travail du Canada eux-mêmes.

Cette dénonciati.m souleva des tempêtes parmi les sous-
ordres visés, mais ni M. Tom Moore, ni M. W. Bruce, qui sont,
au Canada, les chefs de l'Internalionale et devant qui Taccusa-
tion fut portée, ne jugèrent à propos de demander des préci-
sions.

...Rt les fauteurs de troubles continuèrent comme par de-
vant leur méchante besogne.

Le sera-t-elle, enfin?

Les grèves de Lauzon et du Sault-Montmorency ou\Tiront-
elles les yeux de M. Tom Moore et des autres chefs responsables
du Trava^' — nisé interpatiop"' "* Nons voulons encore l'es-
pérer.
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Aussi biiii. le Travail organisé international n'a rien à ga-

gner et il a tout à perdre à faire faire sa besogne par des fous

furieux et des honunes sans intelligence et sans conscience.

On trouvera peut-être que nous n'y allons pas de main

morte à l'adresse des agents internationaux qui ont fait le coup

de Lauzon et celui du Sault-Montmorency. C'est vrai; mais

voyons un peu si les choses ne sont pas comme nous le disons.

Des dégâts pour $160,000.00

Ces deux grèves ont abouti à un fîa.sco qui, pour n'être pas

encore complet aux usines de la Dominion Textile, n'en est pas

moins d'ores et di-jà absolument certain.

Et l'on voit assez et tout de suite ce que cela signifie pour

Us ouvriers qui y ont pris part ou en ont été les victimes. Les

salaires perdus par les mille ouvriers affectés par la grève des

chantiers Davie se chiffrent à près de $75.000. Mettez-en au-

tant, sir...n plus, i)our 1er. quinze cents employés de la Dominion

Tex'rile, et voilà qu'il faut compter une perte sèche de $1.50.000

pour les ouvriers et les ouvrières qui se sont laissés conduire par

les meneurs de l'Internationale ou qui ont été les victimes invo-

lontaires de leurs actes insensés.

Sans compter le reste

Si on veut bien penser, en outre, à tout ce qurî ces deux aven-

turcs représentent de dommages causts aux familles des gré-

visles, à leurs fournisseurs, et, par contre-coup, au petit com-

merce et à la prospérité paroissiale; si on s'arrête un peu à con-

sidérer tout le tort causé aux industries dont les opérations ont

été paralysées et la répercussion de toutes ces choses sur le coût

de la vie, on en viendra bien vite à la conclusion que les dégâts

de ces deux affaires malheureuses sont oonsidôrables.

Meneurs criminels et grèves immorales

Faut-il excuser ceux qui en sont les auteurs ?

Nous répondons sans hésiter que l'o" doit, bien ai: con-

traire, les trait: de criminels.
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Aus.si h,,.,,. cTs (IruN ffvi'vvs sont iminorHlcs, non seulemenlar los n.oyn.s ,n,s .„ ,„>uv,t pour 1rs f.irc réussir, nu.is encore

p.; rc-eque les con. i.ions requises pour les ren.Jre .giUmesn ont pns ete rénlisées.
*,i'""t^N

Quand peut-on faire la grève?

ve iîrZ^T
'"' ;'"^''''^'':%I'"'^«^'n^ en conscience, faire la grè-ve

1 fauHo <,ue leurs réclamations s'appuient sur un fonds dejustice mdéniahle; 2o <,ue les l>énéfices qu'ils espèrent reHreren cas de succès, soient assez substantiel^ pour les justifier des exposer aux pertes à encourir en cas d'iniuccès; (i) 3o qu' sa.ent, avant d en venir à la grève, inutilement épuisé les princi-IK.UX moyens a leur portée pour en venir à une ententer4o qu'ilsaient entm, des chances très probables de gagner leur point
Or, la grève du Sault-Montmorency et celle de Lauzon, sur-tout, ne remplissent pas ces conditions.

Dans le cas de Lauzon les réclamations étaient injustes

Prenons, pour commencer, le cas de Lauzon. Au dire deschefs mternat.onaux, cette grève avait un double objet- obtenirn rc-connaissance officie!!.- de la Fédération de Ma n" ne' et l'uni

tA\ bien
! ces deux réclamations sont injustes.

L'uniformité des salaires

Du moment que la Comj.agnie Davie donne à ses employésles salaires courants payés dans le district - et elle leur donne(ieja bien plus on ne peut exiger d'elle, en justice! q^Telle fTs-se davantage. ' ^ ^ ''**

Il y a plus: Cette prétention de la Fédération de Marine àvouloir imposer des salaires égaux dans tous les chan [ers mantimes est contraire à la politique suivie j usqu' 'ci par esunions ouvrières internationales elles-mêmes. Celles^i, en ef-

(1 ) AutremPnt dit. il faut que la chose en vaille la peine On ne doi»pas faire la grève pour des riens, pas mus qu'on ne doit^«ir« ,pour des vétilles.
qu na ne aoit faire la -erre
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fet, ont toujours laissé aux différents locaux de leurs syndicats
do fixer lechcllc des prix en tenant compte des conditions loca-
les. Et c'est le bon sens inènic. Il n'est pas besoin d'un grand
effort de raisonnement, par exemple, pour comprendre que la
Compagnie Davic ne pourrait lutter avantageusement avec ses
concurrents d'ailleurs qui ont à leurs portes le bois et l'acier,
si elle devait payer sa main d'oeuvre aussi cher que les autres
constructeurs qui obtiennent leur matière première à des con-
ditions plus avantageuses.

Vraiment, on dirait que les meneurs de cette grève ont été
payés par les compétiteurs de la Compagnie Davie pour ruiner
l'industrie de Lauzon. En tout cas, on le voit, le premier motif
invoqué pour k'gitimer cette grève est condamnable. Le se-
cond ne l'est pas moins.

La reçonnaissanue de l'Union

-S agents de l'Internationale auraient dû savoir — et ils
le savaient, du reste — que la Compagnie Davie ne pouvait leur
accorder la reconnaissance officielle de leur union. Et cela,
à cause d'une raison très simple: Au moment de la grève, la
Compagnie s'était engagée par contrat h n'employer, dans ses
chantiers de Lauzon et de Québec, que des membres de l'Union
nationale des Ouvriers de la Rive Sud. Vouloir la forcer à re-
connaître la Fédération de Marine, c'était lui demander de con-
sidérer son contrat avec l'Union natiouale comme un simple
chiffon de papier et l'exposer, du reste, à subir une grèvr <]p la
part de deux mille de ses employés qu'une telle mesure aurait
molestes dans leurs droits acquis. Donc, cette grève a été dé-
clarée pour de mauvaises raisons. Si elle aval* réussi, l'injus-
tice triomphait.

Morale utilitaire

Mais les questions de justice ne sont pas le fort des agents
internationaux; ils se contentent d'examiner si leurs agisse-
ments leur sont ou non avantageux. C'est une morale facile —
hop facile pour les catholiques. Et, pour le dire en passant
c est précisément dans le but d'éclairer, là-dessus, la conscience
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des ouvriers que les unions nationales catholiques ont été fon-
dées. Là, rien ne passe sans examen, et les grèves injustes ysont impossibles. Les aviseurs de ces unions ne sont pas des
étrangers sans scrupule, mais des prêtres chargés par leur évé-
que de dire aux travailleurs ce qui est juste et ce qui ne l'est pas,
ce qui est permis et ce qui est défendu, ce qui est bien et ce oui
est mal. ^

Les ouvriers qui tiennent à se conduire en bons catholiques
devraient refléchir à cela avant de s'enrôler dans une union, et
les patrons devraient y penser avant d'encourager ou de com-
battre les ouvriers qui ont rectjurs à l'organisation.

Pas d'avantage à espérer

Quel avantage y avait-il à faire la grève aux chantiers Da-
vie ! Si le coup avait réussi, la Fédération de Marine s'instal-
lait aux chantiers Davie, et, à cela. l'Internationale gagnait
quelque chose. Mais, les grévistes eux-mêmes ? Ils y ga-
gnaient — nous lavons démontré - lo tuer l'industrie qui les
iait vivre.

Accordons sans examen que la Fédération de Marine a fait,
avant la grève, maintes démarches pour imposer à la Compa-
gnie Davie ses quatre volontés. Et venons-en tout de suite aux
chances possibles de faire de cette grève un succès

Pas de chance de succès

Nous prétendons que les agents d- !-Internationaie qui ont
pousse a l.-i c>rève ne>s ouvriers de Québec et de Lauzo.i. sav;ii; iit

parfaitement qu'ils les menaient à un désastre. Etait-il raison-
nable, voyons, de penser que trois cents membres de l'Interna-
tionale délogeraient d'une position où un contrat les avait pL
ces deux mille hommes appartenant à l'Union des Ouvriers de
la Rive Sud ? Cinq minutes de réflexion auraient suffi à con-
vaincre du contraire les ouvriers (jui o-il voté !;. grève, si on les
avait mis au courant. Mais non, on leur a représenté que l'U-
nion Nationale ne comptait pas; (}ue ses membres, loin d'être
•solides, n'attendaient que le moment de se joindre à l'Interna-
tionale et on leur a soigneusement caché l'existence du contrat
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dont nous avons park». Les deux cents soixante-dix hommes
qui ont plis part au \f .c de la tirivr ont été odi-'iiuinent Iroin-
pés — comme d'habitude, d'ailleurs! — et Dieu fasse qu'ils le
voient une fois pour toutes! On ne pouvait donc compter sur
I.'i force et sur le nombre pour trionjpher. On ne pouvait comp-
ter non plus sur l'aide du Ministère du Travail dont le sentiment
était déjà connu pour s'être exprimé l'année dernière sur la
même question. Nous irons plus loin, et nous affirmerons que
la grève de Lauzon n'est pas approuvée, mais désapprouvée,
par les chefs de l'Inlernalionale au Canada.

A S. -Grégoire la demande était juste

Au Sault-Montmorency. les ouvriers avaient pour tux, du
moins nous le croyons, la justice. Leur demande d'augmenta-
tion de talaires est parliitement. Icgiinne et m us ni> compre-
1 is point que la Dominion Textile s'entête à payer à ses ou-
vriers des salaires de famine quand elle encaisse des dividendes
nnnu( s (.c 300 pou: ent. Mai» l-i ' ncore, l'Inler jaLionale i

poussé son monde dans une affaire qui devait aboutir à un dé-
sastre.

Mais l'insuccès de la grève, certain

L'union des ouvriers textiles de S.-Grégoire ne comptait pas
deux mois d'existence; ceux qui la composent sont de pauvres
ouvriers et de pauvres ouvrières qui n'ont aucune avance per-
sonnelle et qui, par conséquent, ne peuvent souknir une grève,
même avec les secours qu'on promet de leur distribuer. Par
ailleurs, on avait affaire à une compagnie dont l'organisation
est tellement faite qu'elle peut tenir son bout pendant un an.

Conçoit-on que des chefs ouvriers consciencieux, même
simplement intelligents, aillent pousser à une lutte dans de pa-
reilles conditions ?

t't in.e grève eain prise dans ces circonslancca. ne devait-
elle pas échouer nécessairement ? Et alors, comment qualifier

les meneurs étrangers qui y ont poussé ? Sont->Is simplement
des idiots ou bien des criminels ?
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Comprendront-ils?

Rien ne justifie les grèves de Lauzon et de S.-Grégoirc: nous
l'avons démontré. En conscience, des catholiques ne pou-
vaient les voter et y participer. Nous savons parfaitement que
la plupart des grévistes ont marclié de confiance, sans trop sa-
voir où on les jnenait.

l'n bon nombre, toutefois ceux de S.-(irégoirc surtout —
ont été bernés parccqu'ils l'ont bien voulu. Nous savons qu'on
les a avertis de ce qui se tramait contre eux; on s'est offert à
les aider à améliorer leur condition de travail. Ils ont mieux
aimé suivre les conseils de gens qu'ils n'avaient jamais vu.s, ni
connus que de s'en remettre à l'avis de personnes donl ils ne
peuvent douter qu'elles leur veulent du bien.

Comprendront-ils, .aujourd'hui ?

On a employé des moyens criminels

Immorales dès le commencement, ces grèves ont continué
de l'être tout le temjjs qu'elles ont duré. Les moyens employés
Pc évistes ont été. en cfïet, absolument repréhensibles.
Ou .^e 1 >pelle quelles entraves on a mises à la liberté du tra-
vail ? (;n a gardé mémoire, supposon.s-nou.s, <k's déclarations
faites, en cour de police, par l'honorable juge Choquette ? Kt
l'on sait, de même, que M .\rmand Lavergne, avocat des gré-
vistes, a été obligé d'admettre, en cour, que les méthodes em-
ployés par ses clients étaient illégales ?

Qui les avait conseillées, ces méthodes ? Comment se fait-
ils que des catholiques aient cru devoir se permettre de recourir
à la force brutale — connue de vrais boches — pour entraver
la liberté du travail ? Et ([ui expliquera que. même après les
déclarations très nettes de M. le juge Choquette, ils aient encore
continué à faire des actes défendus par la loi criminelle et par
la loi morale ?

ques
Il nous reste à tirer de ces malheureux événements quel-
conclusions nécessaires. Nous le ferons bientôt.
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LES LEÇONS DES DEUX GRÈVES

Un mot aux ouvriers

MorcroUi, le 13 ttoAt lOU»

Deux fiascos

Les grévistes de Lauzon . . . ne sont plus en grève ; il pa-
rait que, mercredi dernier, il y a eu rappel de l'ordre de chô-
mage

;
ces messieurs ne sont même plus internationaux, car on

annonce que le local établi à Lauzon par la Fédération de laManne a été dissout. Toutes les troupes ont été licenciées et
elles se sont hâtées de rejoindre l'Union Nationale des Ou-
vriers de la Rive Sud qui, par charité chrétienne, n'a refusé (lue
les pires fauteurs de trouble.

Les fiasco est donc complet à Lauzon.
A S.-Grégoire, plus de six cents ouvriers et ouvrières ont

déjà repris le travail. Ceux qui n'ont pas quitté la paroisse
sont bien décidés à retourner à la besogne. Si ce n'est déjà
fait, c'est que les meneurs qui les ont engagés dans cet aven-
ture leur font encore espérer que les choses s'arrangeront se-
lon les promesses qui ont été faites. Mais les choses np s'ar-
rangeront pas, il est facile de s'en rendre compte et, d'ici huit
jours, tout le monde sera au poste.

Résultat
: Quinze cents ouvriers et ouvri" es auront perdu

chacun, par la faute der .nauvais conseillers de l'Internatio-
nale, soixante à soixante-quinze piastres ; de plus — et c'est ce
qui nous chagrine davantage — leurs salaires ne seront pas
augmentés.

Les leçons

De bonnes leçons se dégagent des aventures de Lauzon et
de S.-Grégoire. Et il y en a pour tout le monde : pour les ou-
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titTS. pour les patrons, pour les fiouvor.u.niont., |K)ur les hom-mes «I oeuvres et. même, pour les journalistes. (1)

•NOUS commencerons par celles qui s a.lressenl aux ouvriers.

Que l'ouvrier catholique ait un syndicat catholic|ufl

r. „n"'l-r
1""' l"'''"tl'»- <l*' rappeler l.ric'vemoni, tout d'abord,

ce que 1 hglise ensei^nie sur rorganisafion ouvrière.
Klle (lit aux ouvriers call.<.Ii(|U(s: "// rsl nn-rs.sahr d'éta-

blir et défavoriser de toiile manière les assorialions eanfession-
nelles atholiqnes, dans les eonirres rallwli,,nes, eerles et en
outre, dans toutes les autres rn,ions. partout on il paraiira pos-
sible de snlwenir par elles au.v besoins divers des assocés".
(hnc. Sinr/nlari fpiâdam).

Dans la même eneyelique se lisent c-ncore les paroles sui-
vantes

: Quant mu orqanisations ouvrières, bien nue leur but
soit de proenrer des muvtaqes malériels à leurs membres
retles-m rependant méril ,t une approbation sans réserve etdoiven être regardées eomme les plus propres de toutes à as-surer les intérêts vrais ri durables .le leurs membres qui ont
ete fondées en prenant pour primipair base la religion eatho-
lu/ues et gui suivent ouvertemenl les direetions de l'Eglise ".

(1) Aux gouvernements, nous aurions fait remarquer— si nous enavions eu le temps - „ue leur conduite est plus „u-étrange. Ils sont tou"g.ace pour es syndicats nationaux et catholiques, quand il ne les combat-tent pas; dun autre côté, ils n'ont que faveurs pour les syndicats interna-.onaux. Ne voient-ils donc pas le péril que fait courir à no re Canada
le Travail syndiqué américain et neutre? On dirait vraiment .^ ceux qui'nous gouvernent le font exprès pour faciliter, ici, les progrés de l'amér"-can.sme et laisser le champ libre à toutes les forces révolutionnaires -
f^t Tr/'r"""""''

°°"' ^°""''"' ^'^"'"«'- "" »°»^«^" ^hamp d-apos-

nourr.ien!' f
' «"-«^"'^f

'«" °""'è'-« catholique et leur indiquer ce qu'il

nul se d?t 'Tr'°"
''''"" ''"""• " ^ "°^ "^'^'^'^'^ ^" JournalLe

qui se dit catholique, nous aurions demandé une chose bien simple: lireencyclique Si^galart quadan.. Cela aide à comprendre qu'il y a mieux àfaire, par le temps qui court, que d'essayer de rester neutre entre lesunions catholiques et internationales. Ménager la chèvre et le chou peut^tre avantageux pour la caisse d'un journal ; ce n'est ni digne, ni coura-
«eux, ni catholique.
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CV'st clair, n'est-ce pas? L'Kglise veut que les ouvriers ca-

llioli<|iies mettent de côté le syndicat neutre et s'ennMent —• s'ils

veulent d'une union ouvrière — dans le syndicat catholique.

Le pourquoi de cette direction

Ht c'est la sagesse même, n en déplaise aux chefs interna-

tionaux et à leurs suivants. Pour s'en convaincre, qu'on relise

ces paroles, <|ui sont de Pie X: Les ouvriers catholiques

ont h' devoir (l'api)arlenir à un syndicat catholique parce que
" la question sociale et les eontronerses qui s'y rattachent re-

lalineiuent à la naliire et à la durée du travail, à la fixation du
s(daire, à la (jrève, ne sont pas purement économiques et sus-

ceptibles, dès lors, d'être résolues en dehors de l'autorité de

riù/lise. attendu (pw, bien nu contraire et en toute vérifé, la

question sociale est avant tout une (piestion morale et reli-

qieuse ei que, pour ce motif, il faut surtout la résoudre d'après

les rèqles de la morale ci le juqement de la religion " — Les
ouvriers catholitfues ne doivent pas appartenir à des unions

iieulres parce (jue — c'est loujoui^ Pie X ([ui parle — " c'est

inconleslablemenl <i de qramls périls que les associations de
celte nature exposent ou peuvent certainement exposer l'inté-

qrité de la foi de nos catholiques et la fidèle ohr.ervance des

lois et préceptes catholiques ".

Les antis

Ne nous allard'iiis pas à relever toutes les oppositions qu'a

rencontrées, élu/ nous, la parole [jontificale. Tous nos lecteurs

savent parlaitenient que, contrairement aux directions et aux
principes proclamés par Léon Xlll et Pie X, on a prétendu,

ici, que rP2glise n'nv;iit pas d'atï'aire dans les (luestions ouvriè-

res ; que celles-ci n'étaient que des " problèi ^s de pain et de
licurrc ''

; (|ue la religion n'avait pas à se plaindre des unions

internationales, etc. Des ouvriers catholiques ont même dé-

claré, maintes et maintes fois, dans des discours ou des écrits,

(jue les unions internationales ne leur semblaient pas mauvai-
ses ; qu'il ne s'y faisait rien contre leur conscience et (jue l'inter-

vention de rK.<»lis( . diins les différends ouvriers nu Canada, leur
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^^•nlblail un abus de pouvoir, une ingérence indue, pour em-
I)ioyer 1 expression la mieux comprise.

Qui avait raison : l'Eglise ou les autres?

^^!:2 r,"""""'^'
'1'' I"'Uzon et celle de S.-Gré«oire, il va de-

venir difficile, pour ceux qui ont des y i.x, de ne pas voir que
Jes directions pontificales ont leur raist.ii d'être

Nous l'ayons en ellel démontré dans notre dernier article
ces deux fireves étaient immorales. Des catholiques ne pou-
valent les voler

; des catholiques ne pouvaient employer lesmoyens dont on s'est servi pour les faire aboutir, Kt les ou-
vriers qui y ont participé ont mal aj-i. Leur seule excuse, c'osi
que, peut-être, ils ne savaient pas ce (fu'ils faisaient. Kt nous
croyons quelle vaut pour le plus grand nombre. Mais tout ce-
hi ne prouve ciu'une chose : c'est que. suivant la parole de Pie
X. les/inions neutres exposent ceux qui en font partie à man-quer a a fidèle observance des lois et préceptes cat.ioliques "

et que des ouvriers qui tiennent à se conduire d'après les dic-
ees dune conscience sûre et éclairée ne ùevraient pas en être
les membres.

Par contre. ITnion des Ouvriers de la Rive Sud, qui est
catholique, a protégé ses adhérents. n..,i .seulement au point devue de leui-s intérêts matériels, mais contre les emportements
lie Ja passion.

On le .sait, si les chefs de l'I'nion nationale avaient voulu
régler par la torce. la question de Lauzon. il eût sulli de dixminutes pour tout arranger. Mais ils savaient que la fin ne
justifie pas les moyen.s, et voilà pourquoi, refrénant leur juste
colère, ils ont eu la patience de s'en remettre aux lenteui-s de la
loi pour faire rétablir l'ordre.

Cette façon d'agir les a appauvris chacun, de soixante-
quinze piastres, perdues à cause du chômage, mais elle a ner-mis aux membres de l'Union .le garder leur conscience nette
cl de donner au monde des travailleurs un exemple qui por-
era ses fruits. Le geste de l'Union Xalû.nale des Ouvriers de
la Rive Sud, surtout quand on le isidère en même tempsque ceux de ses adversaires, à une éloquence singulière.
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II signifie que. diins ces t"mps où le «irnit cl Iti coiiscicncf

Himi rcmisi'H aux vIimIIi-s lunes par les (luvriers de partout —
il par (|uantilé d'autres, aussi - - il y a. dans la province de
Quélui", des ouvrieis (|ui ont assez de loi et une notitui assez

haute de leurs «Iroits et de leurs devoirs |n»ur 1)1.' ver le qu'en
dira-t-<»n et se constituer les défenseurs dt l'ordre, tie la mora-
lité et du bon sons qui s'en va.

Une seconde leçon

l'ne autre Cdiiclusion s'impose aux ouvriers, après Lau/on
et S.-Grégoire. C'est celle-ci : Les unions internalionales ne
sont pas aussi Tories ((u'elles ii* disent, et la protection (|u'elles

pronn>ttent aux ouvriers ne vaut pas gran<l cliosi-.

Où sont donc allés les (piarante millions de piastres (|u'on

dev.'it dépenser pour gagner la grève de Montm(»ri j.cv ? I''t,

([ue valent donc pnur nous, de Québec, les trois ou quatre mil-

lions (le membres de la Fédération .\inéricaine ?

Les événements de Lau/on et de S.-Cirégoire ont mis ù Jour
bien des mensonges et donné le coup de mort à des vantardises

(jui ont lait jadis, le succès des organisations internalionales.

Kxposer tout cela serait li'op long i-l, d'ailleurs, il est toujours
possible d'y revi'uir si besoin en est.

Nous en avons suttisamment dit, cependant, pour convain-
cre les ouvriers de bonne loi que, pour la protection de tous

leurs intérêts, matériels, moraux et religieux, ils peuvent et

doivent cumpter sur li's unions catboli(|ues et sur elles seules.

Dans un prochain article, nous exposerons ce que les pa-
trons doivent conclure des événements de Lan/»** et de S.-dré-
goire.

Les unions catholiques à Québec

.Iciidi, le 21 août HtX»

Une armée qui grossit vite

Tout le monde s'accorde à reconnaître que l'organisation

ouvrière catholique a fait chez nous, deiniis quelques années.
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<lr.H progrès surim.M.il.s. CVsl ainsi, par .x.'inplr. que, dans
r s.-„| di.Kvs.. ,1,. g.u'.l,..,. u.s a.llu'.nnts >a sv.uii.aliHmc ca-
'<» «qur ntlr.K.Hnl. à riuM.rr ,,u'il ..si. U- clufV.v ,1.. .lix-luM

"'"'»'• Kt e.-sl un inoiivcmtnt qui vient «le oniineneer II y •,

cim, ans. n...H ..uvri.rs apparhuai.nl pres,,ue f..us à des unions
ridUres. soit natuniales. soit internationales.

Il va sans dire (|ue e.s eelles-ci n'ont pas el.anKé de earae-Ure
:
mais pres«,ue toute.s les autres .se sont muées en asso-

c.aUons eonressi<.nuelles. Quant aux or«i.nisations nationales
q.n sont n.es .luranl la «u.rn-. - et à Quél.ee. ,.n .n compte
•
me h.mne .lou/aine ell.-s sont foules nell.-m.nt call.oli,,u..,s.

Opposition des ouvriers aux unions confessionnelle.»,

Même ehez les ...ivriers nationaux, ce mouvement nncon-
»m. iui deluil. u,w fort,, opposition. C.rlains préten.lai.nl .lue
c était une maïu.euvre .L-slim-e à lu.r l.-s unions ouvri.-.r.s •

les assoe.alu.ns .lont on ptrlait seraient, en.vaienl-ils «l.-s
"

u-nions d. pri.res "
; les jusi.'s riTlamali..n's .les .uivri-rs ne

p..iirraient s'y taire ent.-n.lre .)u y serai.nl .'louiré.s " parée
(fUf I.'s prefr.'s .s..nl p.)ur la paix et e.)ntre la «rêve "

et le r.-.ste
'

f le reste
: une vraie litanie .le craint.>s. t.,ul un el.apelel de

.sapp.)sili.,ns
. . . charitables et taus.s.>.s. heureusement

!

A Québec, on est converti

Car les évc-nemenis ont lait menti,. K-s prévisions pessi-
inisti-.s. Le .syn.licalisme calholi,,ue est celui qui. .iepuis chu,
j.ns. a pn.cure le plus .ravantages aux ..uvriers canadiens '

les salaires des travailleurs québécois qui lui ont voté confian-
ce ont ete augmentés .le trente pour cent alors ,iuedans le reste du Canada, les ..uvriers syndi.iués internationaux
(.btenaient un relèvement qui n'atteignait pas vingt- -, pour
cent

;
et pen.lant que. pour aboutir à ce résultat inr.u'ur cesd.rmers recouraient à la grève et donc, perdaient, par le ch.-,"-mage. di. forlts sommes d'argent, les ouvriers catholiques ré-

glaient toutes leurs difficultés .sans avoir besoin de se servir
lut-ce une fois, de ce pr.)cédé ruineux.

Aujourd'hui, - quoi de surprenant ! — les ouvriers deyuebec .sont entièrement convertis au syndicalisme cath.)lique
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Opposition d<8 patrons â toute union

Ln plupiirt «Us inuroris, ninllu'iirrusi 'lunl. \\v !»• sttiit |)tiH

riu'drt'. Ils foiilimiriit à pt-nsir el à <liri', i-oiniiu' il y ii l'inii

itns. (|iu' " i-'csl liirii init'iix pa- «l'iiniims " ri «pi'"' l'Il»» sont

loutfs piin-illcs. "

Nous croyons volonlicrs t|ui*. «If li'ur piirl. (•«• n'«'sl pas tou-

jours niiiuviiisc loi. On niiUKpic «h- «I«)iuu'i's piti-iscs sur l'c-vo-

Intion «pii a l'U litu i-t, coninu- «laiis k- cas des reforma leurs

(if noire eiisi-i^nenu-nt secon«laire. on juj^e «les choses d'au-

jourd'hui i)ar la connaissance «pie Ton a «le celles «l'Iiier.

Elle devra cesser

Ce (pii vient «le se passer à Lauxiui et à S.-(lrij^oiri' «le

Monlnicrency aidera, nous vendons l'espérer, à la ctui version

«les patrons de bonne r«)i.

Car, rien ne prouvi' mieux, nous sendde-l-il, «pu- les uni«)ns

d'ici ne sont pas "toutes pareilles": \\ y a. vraiment, union et

union ; ri»n n«> ne montre plus clairement. |)ar ailleurs, «pie les

unions callmlicpus sont une l)«)nne chose, mènu' pour les j)a-

trons «(ui les ccunhaltent dU qui les ignorent.

C'esl ce «pic nous verr«)ns «lemain.

Le» Unions ne sont pas "toutes pareilles*

Wiidredi, lo 22 août lOlU

Conduite différente

Les patrons «pii se s«>ut «lonnc' la |)eine de suivre d'un peu
près les grèves «le Lauzon et de S.-("iré.i<oire ont «lu remaniuer,
s'ils ne sont pas aveugles, «pie l'inioi) nali«)nale «les Ouvriers

de la Hivc Sud ne se con«luisait pas précisément «le la même
manière «pie la Fédératifui «le Maiinc et la Fédération des Ou-
vriers textiles.

Pendant que celles-ci, en etli't. Taisaient des grèves folles,

emplovaieni la violence poi"- lerrcriser leurs adversaires et
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iTiivaW'iil Us loin ^U^l\'^ \,- |,ii* (rall.iiidif Iciiis lins, allr-la iv-
liisait dVndvr dans un ni.iivi in<nt niiidaniiuil)!»' v'. nial«r«>
IniiU's soiics .le piovoiations, ( nipr.liait sis miMul ris di- s.-

proruriT un Irionjplii- ininudiat. iiini lacili' à iihi/nir. |)ai-

lini|)l(ti de ini'lli»iilt<i (|Uf npinuMrit !i toiisi-ifiuf aussi hicn
<|Uf If rode i-riniinij,

Pi.un|ii(»i l'i'ia .'

I.a icponsi "sl ïiicili' il v a union l union, loniiur il v
il layid i-t fa 'ot.

Les prindp c : dj gèreii

t

l'iiur j.s uiiiuiis inlcni.ilinnalrs. \v pahun. f'i'si ri'nlunii ;

l'iininn iallioli(|uc If i-oii^idi-rc coninu' un assiu-ii- dans l'iifu-
vff (If la proihu-lion indiislrlc jlf. Cilif-i-j voit fn !ui h pr

-

priftaiif cl^ If dur d"f nlrc prise ; i-illi s-jà. riNpIuitcur fl je
niaràlri' (in'iinc plus jusif ur|L<anisali()n th- la soi-iilf pendrait
haut l't i-ourt.

I/uni(|Uf but (|U( pouisuiviMil lis syndicats inlirnatidnauv.
c'fst l'auffnifulatiiui constante des salaires et la diniinulon
non I loins t-onstanle di-s Iu-uits di> travail. Les unions catlio
li(|ues sHVfid (juf lis salaires ne se coinniandf ni pas à o.np de
grive el (|ue. nièiue avec de la bonne volonl»'. le patron doit
leur assigner des limites ; elles sont pour une journée d'ou-
vrage raisonnable, n)ais elles eoni|)rennent qu'il est des temps
el des pays où c'est mal de vouloir raccourcir la durée du la-
beur.

Les unions inlernationali s prêchent à leurs nuinbres que
l'cuvrier devrai! av..ir aidant de bonheur, de jouissance et de
repo.s (|Ui son patron tout leur bori/on est sur l:i terre ; les
ouvriers a|)partenanl aux syndicats catholi(|ues ont des vues
plus saiiies et plus hautes : loin de considérer comme une in-
justice rin(',ifalité des condilions humaines, ils savent (|ue la
nai.ssanci. les talents et lis circonstances rendent inéluclnble
rinégalilé qid existe entri les hommes, l'.f ils onf foi en uni-
vie ineilleure nii chacuii recevra, en fait de vrai bonheur et de
\ raies jouissances. ! part qu'il a méritée, quels qu'aient été,
par ailleurs, sa parenté, sa richesse, .sa puissance et .ses dons
intellectuels ou autres.
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Il y a des unions qui prétendent que les questions de sa-

lîiire et toH*es les autres questions concernant le travail sont

purement économiques : elles dirent que la conscience n'y est

pas intéressée ; que l'Eglise n'a pas, en conséquence, le droit

de s'en occuper ; que les ou : u rs n'ont nas à tenir compte de

ses directions dans leurs aR aui"* prolcss' mnelles. Ces orga-

nisations sont neutres, et il v i * xisto à ( lébec, et des ouvrler^

catholiques se permettent d' • f nn pa.tie, sans raison suffi-

sante, et tout cela est blâmable : rien de plus vrai. Mais, puis-

qu'on vous dit qu'il y a. à Quél)ec. des unions callioiiques —
cela ne date pas d'un siècle, mais cela est, à l'heure où nous

sommes — qui professent le contraire ! Croiriez-vous que

leurs statuts reconnaissent que les actes syndicaux doivent être

réglés, non pas par l'appétit i)lus ou moins vorace des syndi-

qués, mais par les lois morales (jui régissent lous les actes lui-

nuuns ? Rien <lc plus exact, cépi iidant.

Vous connaissez des unions qui. pour la moindre aJTaire,

ont recours à la grève ? Vous pouvez en iionuner qui ont dé-

claré des grèves immorales, injustes, voire des grèves polli-

ques ? Nous aussi. Mais apprenez donc ([u'il y a. à Québec, au
de'à de quarante unions et pas moins de (piinze mille ouvriers

qui, tout le temps de la période tourmentée de la guerre, ont

réglé tous leurs différends sans avoir recours à ces moyens ex-

trêmes.

Il y a des unions qui s'imposent dans les usines : C'est

vrai et elles font mal ; nuiis il y en a d'autres, comme cette

Union des Ouvriers de la Rive Sud qui, à force de démontrer

leur utilité, obtiennent de ceux qui les emploient d'être recon-

nues volontairement. Et n'est-ce pas que c'est bien ?

Que les patrons distinguent donc !

Cette définition par les contraires de deux choses opposées

est incomplète, nous le savons, mais elle suffira pour prouver

aux employeurs de la province de Qué-bec que, s'ils ne veulent

être injustes envers les ouvriers syndiqués, il est grand temps
qu'ils s'informent à quelle espèce d'union ceux-ci appartien-

nent.
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Les unions ne sont pas toutes pareilles. Certains mar-

chands et certains industriels qui donnent à n'importe qui,
quand on vient les solliciter pour ceci ou cela pour les a-
musements de la Fête du Travail, par exemple ; certains mai-
vos ol certains éclievins qui, dans leur ignorance, déplorent
tout haut, en de certaines occasions, que les ouvriers soient
divises; ccrfains employeurs qui traitent toutes les unionscomme .les organisations révolulionnaires trouveront profit
pensons-nous, à ronécliir un peu sur cette vérilô

Le syndicalisme catholique, c'est le salut

Une question

Que laut-il penser des patrons qui <-omb;.itent les unions
ouvrières ?

Font-ils bien ou mal ?

Deux réponses

D'abord, on lait toujours bien de ne pas se laisser manger
par les betes féroces, et cela règle le cas des unions sans foi
ni loi.

Mais il y ;, les autres. Pourquoi s'y opposer, quand on est
j)atron ?

Soyons pour les bonnes unions : c'est avantageux

Trouve-t-on vraiment avantageux le régime qui oblige un
employeur a régler avec chacun de ses employés?

Et puis, il y a d'autres considérations.

C'est respecter les droits des autres

Le patron a ses droits : mais l'ouvrier a les siens, lui aus-
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Quand il s'entend avec d'autres ouvriers pour qu ensemble

ils puissent disposer d( leur travail aux meilleures conditions

possibles, il use d'un droit indéniable, et il est absolument dans

l'ordre, même si cette action doit coûter au patron des débour-

rés plus considérables

Les ouvriers sont parfaitement jusfiriables. aussi, de se

mettre ensemble pour sauvegarder leurs droits d'iiommes et

de cbrétiens.
, i ,

Flntraver l'exercice de ces activités lei»itmies, c . de la

part du patron, un abus d'autorité, un coup de force, un aciv,

lepréliensible.

Nous avouerons bien francliemeiil que. pour notre part,

nous ne voudrions pas être au service d'un patron qui co.nbat

l'union ouvrière bonnète.

Un bomnje de cette trempe ne nous dit rien de bon.

S'il veut empêcher l'ouvrier de prendre les moyens permis

pour se protéger et améliorer sa condition, il est a.sscz proba-

ble que le sens de la justice ne l'étouffc pas.

Et voilà qui n'est pas précisément une sécurité i^our le

pauvre travailleur.

Certes, les patrons qui ne reconnaissent à l'ouvrier que le

droit de travailler beaucoup à bon marché ont tout à redouter

de la part des unions, nv-'^;^ catholiques. Mais ceux (|ui lui

reconnaissent h' droit (. idre les moyens efficaces pour

obtenir des salaires rais es perdent leur .emps et gas-

pillent inutilement leurs .itorts à s'apposer aux unions qui

ont du sens moral. Celles-ci ont en elles-mêmes un frein aux

abus de leur propre force.

D'ailleurs, la poussée des travailleurs manuels vers 1 or-

ganisation ouvrière est aujourd'hui si puissante que ce serait

puéril de vouloir l'enrayer. Il faut choisir entre l'union ou-

vrière catholique et l'autre.

C'est se protéger soi-môme

Et nous prétendons que les patrons, même protestants,

n'ont rien à craindre de leur alliance avec les unions ouvrières

catholiques. Rien au contraire, c'est là qu'est le salut, non

seulement de l'industrie et du commerce canadien, mais en-

core de l'ordre social lui-même.
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D'une part, vu vïïvU il faut se rendre compte aue les svn

Jca s d,ts .nternniio,... X ...„ un. direction an éricah'e e que"

le.
11 tant taire attention, aussi, au fait que les ouvriers svn

Si on veut sauvegartier les intérêts de la société canadienne et des particuliers canadiens, il faut, c'est éviLt „e p"s"les confieo- a de pareils gardiens. ^

loin?iV.|',rnn;!',V''
""'""' catholiques purement canadiennes,lom dttie une menace pcnir les intérêts des patrons canadienset un danger p.ur la cause de lord.-e dans ce pav oCnt nconraire toutes les garanties désirables pour' la ^aus dVjustice, de la concorde et de la paix industrielle

nnvn
''^'^"', '''^^'^' ''e le prouver en analysant les doctrines

iaitst;:; l^^^st^rSTr vic^,r'^
'-' -"^' '-

Que seraient aujourd'hui les chantiers Davie si l'Unionnationale des Ouvriers de la Rive Su<i ne les avait pas s.uïclés coups que voulait leur porter la Fédération de Marine .

dcmSîler'î T^ÎT ^"',^' =
'"^"t à se renseigner aillent do.c

«nie r^nie M R "'""^'l
^"ï'' "" '"" P'-^^'^i'i^nt de la Compa-gnie DaMe. M. Bernard, s'ils aimeraient mieux n'avoir pas à

l aiter avec une union ouvrière ? Qu'ils s'inlornient a m^^^^^des gérants de mmes de Thetl„rd, et qu'ils leur lema Xn
;^rii^;;s;st

-'''-' ^-^^-^ '--•-"- '•^^"ion'::^ho!

, ..
^'^^^^ .''.••^"ns fiuactuellement do iH.mi)reux capitalistes seatent de liqmder le " stock "

,,u'ils détiennent dai dé corn'pagnies qm font affaire dans les provinces de l'( ucS - ^tcela a cause de la menace ouvrière - et son.rpnt .s\.i
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C'eat taire échec & 1> révolution

Que veut-on de plus ?

Le révérend père Archambault affirmait récemment que

les syndicats catholiques constituent le seul rempart contre

l'invasion du bolchcvisme au Canada. Et Son Eminence le

Cardinal Bégin se hâtait de lui écrire pour lui déclare- qu'à

son sens rien n'est plus vrai.

Oui — et il est facile de comprendre pourquoi — les syn-

dicats catholiques nous sauveront de la révolution en même
temps qu'ils sauveront nos industries. Mais, c'est à la condi-

tion (lu'au lieu de les combattre, les patrons soient assez clair-

voyants pour ne pas entruvcr leur action salutaire.

Ceux qui se dévouent., à Québec, pour le succès du mouve-

ment ouvrier catholique rencontrent souvent dans leur chemin,

nous le savons, des employeurs aveugles qui ne voient pas les

dangers et les nécessités de l'heure. Dans le but de cumuler

des profits plus considérables, ils emploient tous les moyens de

détourner leurs employés des unions où ceux-ci voudraient en-

trer. Ils vont. parfois,"jusqu'à la menace ;
quelques-uns se sont

même permis, déjà, de renvoyer ceux d'entre leurs hommes

qui avaient adhéré à une union.

Rien ne justifie une conduite pareille, nous l'avons vu.

Quand on veut que les autres respectent les droits qu'on pos-

sède, il faut commencer par respecter ceux qui leur appartien-

nent. Et, dans l'espèce, rien n'est plus certain que le droit des

ouvriers à s'organiser comme ils l'entendent dans le but de

se protéger et d'améliorer leur condition de travail.

Et puis, nous le répétons : la révolution s'en vient ici com-

me partout. Les svndicats internationaux, c'est la révolution

en germe ; la " Oiie Big-Union " c'est la révolution rendue à

maturité.

Il reste à opposer à cette marée montante la digue des

unions catholiques.

Les patrons qui ne le comprennent pas encore feront bien

d'ouvrir les yeux pendant qu'il en est encore temps.
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